






La plupart de vos travaux video ijusqu'en 1995) consiste en des Interview d' Ana Axpe par 

films proches du reportage, accompagnes de commentaires ver- Theodora Vischer 

baux. Pourrait-on definir aussi votre travail comme une forme de 

reportage? 

Le titre de ma premiere video est Mon reportage rate. Dans ce travail 

je narre, en voix off, une rencontre avec une personne sur laquelle je 

souhaitais faire un reportage. Je justifie au cours de la narration les 

motivations de ce choix et les peripeties pour convaincre cette per­

sonne d'etre interviewee. 

Ensuite, frolant la confession, j'avoue m'etre trompee de sujet et, sur­

tout, de type de questions posees lors de notre rencontre. 

A la fin de l'histoire, je finis par accepter l'echec et je renonce, des lors, 

a une quelconque manipulation des cassettes tournees en vue d'un 

futur montage. 

En prenant en campte cet episode, tous les travaux qui vont suivre jus­

qu'en 1995, sont plus proches de l'enquete que du reportage journalis­

tique. Enquete au sens d'une recherche autour d'une question histori­

que, sociale, politique, sans pretention sociologique de ma part, en 

rassemblant pour cela, d'une maniere desordonnee, un certain nombre 

de temoignages, documents et avis des personnes concernees par le 

theme a traiter. 

Pourquoi, dans ces travaux, utilisez-vous comme image le support 

video et non pas, par exemple, la photographie? 

Je pense qu'il y a un element capital dans la video: le son. 

La video est plus proche de l'audio - dans le montage, le support 

magnetique - que du cinema ou de la photo, qui utilisent la pellicule. 

Je crois que la pellicule, le negatif, donne une certaine veracite au tra­

vail . Je pense ici au travail de l'equipe Magnum et le photoreportage; 

une histoire avec laquelle je ne voulais pas avoir de liens. 

La video est, en quelque sorte, un outil un peu bätard et mesestime; eile 

n'a pas encore, me semble-t-il, de statut precis dans le milieu marchand 

de l'art, au contraire de la photo qui vient recemment d'en acquerir un. 

C'est une condition qui me convient tres bien pour travailler. 

Lorsque l'image et le texte sont traites a la maniere d'un repor­

tage, ils possedent d'emblee un haut degre de credibilite. Avez­

vous besoin de cet «atout» pour votre travail? 

Le fait de croire ou non a mes histoires n'a pas d'importance, au 

contraire des reportages televises - si l'on se souvient des evenements 

de Timisoara, par exemple. D'ailleurs, j'inscris man travail dans le milieu 

de l'art et non dans celui de la television ou du cinema documentaire. 

Ou rassemblez-vous le materiel necessaire a vos travaux, a vos 

histoires? 

Ce sont de vieux papiers et documents que j'ai trimballes un peu par­

tout avec moi dans plusieurs pays sans savoir tres bien pourquoi. 
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Menagere aujourd'hui, 1974 
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Ana Mari et lfiaki, Bilbao, 1962 



Quant aux vetements que j'utilise, ce sont des choses que j'accumule 

dans des sacs (et que, quelquefoi s, je porte), qui me permettent de fa ire 

des travaux comme i No firmo l 

Les creations comme Marie-Claire 1938 (1993), Un temoignage 

(1994), ou Ana Mari et liiaki 1978 (1995) ont toutes une structure 

thematique commune: elles font reterence a certains evenements 

de l'histoire recente de l'Espagne et de l'Argentine, evenements 

qu'elles narrent ou commentent dans la perspective de jeunes 

adultes observant avec une certaine distance ce passe dans 

lequel ils n'ont pas ete directement impliques. Ce decalage 

entraine une superposition insolite entre realite factuelle et expe­

rience individuelle. On remarque que, outre la forme du reportage, 

le souvenir et la memoire constituent egalement des composantes 

a part entiere. Quelle est la «realite» qui vous interesse, la realite 

factuelle ou celle qui nait du souvenir? 

Je crois que dans les travaux auxquels vous faites allusion il y a un 

melange de ces deux types de «realites». 

Dans Marie-Claire 1938, eile est de l'ord re du souveni r, melangee avec 

un artic le journalist ique publie en 1938. Tandis que dans les autres tra­

vaux il y a une experience vecue par moi-meme, d'une maniere directe 

ou indirecte. 

Dans le cas de Un temoignage, il est clair que je n'ai pas vecu l'expe­

rience de la torture mais, au debut de la video, il y a une voix off qui 

exp lique les motivations de la lecture du document qu'on entend par la 

suite. 

Cette lecture etait une reaction a ma derniere visite a Buenos Aires, en 

1994, ou j'ai remarque un comportement extremement inconscient chez 

les gens, se detachant du triste passe des dictatures a travers une 

consommation desesperee, dans de grandes surfaces commerciales 

de luxe, «Shopping Centers», fl eurissant sans cesse dans tous les quar­

tiers, gräce aux pouvoi rs magiques de la privatisation de l'Etat. 

Pour repondre plus precisement, j'ai un interet envers les deux types de 

realites - des realites qui se confondent. 

On remarque avec interet dans vos travaux que l 'apparente clarte 

du commentaire oral s'estompe devant la pluralite des significa­

tions contenues dans le message visuel - et inversement. Voyez­

vous dans cette contradiction entre le langage et l'image un phe­

nomene essential? 

Je crois que cette question s'adresse particul ierement au travail 

d'installation ou l'on voit dans huit moniteurs, huit parties isolees du 

corps accompagnees de courtes phrases - idiotismes ou gallicismes -

en quatre langues differentes. Ces expressions lues en voix oft par qua­

tre personnes differentes - en anglais, franc;;ais, espagnol, allemand -

font reference a ces parties du Corps, non pour les decrire en tant que 

telles, mais pour creer des metaphores en utilisant leurs noms. 
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En ce qui concerne les autres travaux, je ne pense pas qu'il existe ce 

meme type de tension. Dans Un temoignage, par exemple, je fais la 

lecture d'un document distribue clandestinement, dans lequel une survi­

vante a un massacre politique temoigne des tortures qui lui ont ete infli­

gees. lci la tension est d'un autre ordre, le texte est tres descriptif, mais 

man intervention se limite a celui d'une simple lectrice, en se gardant de 

taute implication emotionnelle. Dans cette piece en particulier, la ten­

sion entre sujet filme et commentaire verbal est essentielle. 

Vous incarnez chaque fois le personnage principal, celui qui trans­

met les histoires a la base de vos travaux. Pour jouer ce röle, vous 

temoignez d'une capacite de stylisation emotionnelle fascinante. 

Comment pourriez-vous decrire ce rapport entre votre propre per­

sonnalite et le röle que vous endossez? 

Je pense que le seul rapport existant entre ma personnalite et le röle 

represente est du a une contingence. Pour certains de mes travaux j'ai 

eu recours a des acteurs, mais le resultat etait plutöt decevant. II est 

tres difficile, en taut cas pour moi, de demander a un acteur d'arreter 

son jeu. Tandis qu'en me mettant moi-meme en scene, j'evitais la theä­

tralite d'un comedien, par simple meconnaissance du jeu de represen­

tation. C'est de cette maniere que je devenais un etre plutöt credible, 

assez banal et stupide. 

Dans vos dernieres realisations comme Pied, main, reif, oreille, 

nez, tete, langue, dents (1996) et lncrustation (1997), Ja tension 

entre le plan de la narration et le plan de la narratrice a disparu. 

L'objet et le sujet de l'c:euvre ont fusionne dans le corps lui-meme, 

ou plus exactement dans des portions, des fragments de votre 

corps. Pourquoi cette concentration sur votre propre corps? 

Pour la premiere piece, l'usage de man propre corps est fortuit, j'aurais 

pu me servir d'un autre, mais il y avait une situation un peu genante: 

pour chaque plan la duree reelle etant d'une heure, je me voyais mal en 

train de demander a quelqu'un de rester une heure la langue pendue. 

Le deuxieme travail est different; je me mets en scene pour m'effacer, 

en utilisant l'effet video d'incrustation ou blue-box. 

Cette concentration sur les parties du corps, recouverts de pansements 

pour mieux les isoler, et aussi les proteger, ouvre une nouvelle themati­

que dans man travail. Je quitte de cette maniere le contexte politique -

dans lequel on peut situer mes premieres bandes - qui etait fonde sur 

la vie de man pere et ses propres experiences, pour aborder le theme 

de la folie concernant ma mere, d'ou cette focalisation sur des parties 

du corps et la fin du narratif. Les recentes photos de famille que j'ai 

agrandies en taille reelle sont reliees a cette thematique. 

Cette mise en scene du corps sert-elle a representer des realites 

physiques? Le corps est-il la metaphore d'une realite psychique? 

Est-il objet, est-il sujet? 
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Par rapport au travail d'installation avec les huit parties du corps, le 

corps est une representation d'une realite physique: le pied, la main que 

l'on voit representent bien un pied et une main. D'ai lleurs le titre du tra­

vail est lui-meme enumeratif. Par contre la voix off qui accompagne 

chaque image, fait la lecture d'une liste preetablie utilisant les noms de 

ces parties du corps dans quatre langues differentes. La langue perd 

ainsi sa fonction descriptive pour devenir imagee. 

De cette maniere il y a cohabitation du sujet et de l'objet. 

La fin des annees soixante a ete marquee par Ja reconnaissance du 

corps comme Jieu d'experience authentique, et par Ja decouverte 

de J'outil video comme moyen de representation artistique de ce 

meme corps. Vous referez-vous a cette tradition? Voyez-vous 

dans cette «thematisation» du corps une necessite personnelle, 

une preoccupation actuelle decoulant de votre travaiJ? 

En utilisant le corps, je savais que je courrais quelques risques d'inter­

pretation. Alors que je dois dire que le corps en soi ne m'interesse 

guere. 

Je pourrais mieux identifier cet usage a une orientation actuelle dans 

mon travail, qui concerne ma mere et sa propre experience avec le 

corps. 

Vue du tournage Pied, main, ceil, oreille, nez, 

tele, langue, dents, 1996 Baignoire, video, 1990 
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iNo firmo!, feuilleton en 12 episodes 

page 6: affiche, In Vitra, Geneve, 1996 

page 7: vue d' installation, Art et Public, Geneve, 1996 

page 8/ 9: presentation video 1 





Ana Mari et /iiaki 1978, vue d' installation, Centre d' art contemporain, Geneve, 1995 
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Ana Mari et liiaki 1978, installation video, 1995 

pages suivantes 

Pied, main, cei/, orei/le, nez, täte, langue, dents, vue d' installation 1996 
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Persevera y triunfaras, installation, Art et Public, Geneve, 1995 

Installation super B, fenetre premier etage, In Vive, In Vitra, Geneve, 1994 
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/ncrustation, installation video, 1997 

page suivan te: 

Sans titre, (ma sceur, notre mere et moi, non date) , 1997. 

lntroduction 1, A que/ moment se determine cliniquement /e desequilibre mental de ma mere. Travail en cours. 
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Buenos Aires 1976, 1992 
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Mon reportage rate, 1991 

Un temoignage, 1994 
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Marie-Claire 1938, 1993 
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La femme et /a vie du foyer, 1994 

Interruption de grossesse d ' esprit, 1994 
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Nieves del Horno, son frere et leur pere, Mar del Plata, 1944 et 1952. 

Archives travail en cours 
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Until 1995, most of your video projects consisted of 

reportage-like films accompanied by a spoken com­

mentary. Could your work thus be considered as a 

kind of reportage? 

The title of my first video was Mon reportage rate. In it 

1 narrate, in voice-off, a meeting with someone about 

whom 1 wanted to do a reportage. 

During my narration, 1 justify the reasons for my choice 

and the lengths to which 1 went to get the person con­

cerned to give me an interview. 

Then, in a kind of confession, 1 admit that 1 chose the 

wrong subject and, above all, that 1 asked the wrong 

type of questions at our meeting. 

1 end up by acknowledging my failure and by renounc­

ing any manipulation of the videotapes for the purpose 

of a future montage. 

Given this episode, all the works 1 made up until 1995 

were more of an investigation than a journalistic reportage. 

By that, 1 mean that they consisted of research about 

historical, social or political subjects, without any socio­

logical pretentions on my part, based on the random 

collection of a certain number of testimonies, documents 

and opinions from people concerned by the theme 1 had 

chosen. 

Why do you create images in these works through 

the medium of video, rather than through the use of 

photography for example? 

1 think that video has one very significant element: sound. 

Video is closer to audio - in respect of its montage and 

its physical medium - than to cinema or photography, 

which use film. 1 believe that film, the negative, gives 

works a certain veracity. 1 am thinking here of the work 

of the Magnum team and of photo-reportage; some­

thing with which 1 did not wish to be associated. 

Video is, to some extent, a rather bastard, underrated 

tool ; it seems to me that it has not yet acquired a pre­

cise standing in the commercial art world, unllke pho­

tography which recently did. 

lt is a situation that suits the way 1 work very weil. 

When image and text are considered as a form of 

reportage, there is a large measure of credibllity at 

the outset. Do you need this "advance" for your 

work? 

The fact of believing or disbelieving in my stories is 

unimportant, unlike televised reportages - if one recalls 

the events in Timisoara for example. 

What is more, 1 see my work as belonging to the world of 

art and not to that of television or documentary cinema. 

Where do you collect the material for your work and 

for your stories? 
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1 get it from old papers and documents that 1 have carried 

around with me from one country to another without 

quite knowing why. 

The clothes 1 use are things 1 accumulate in bags (and 

sometimes wear) ; thanks to them, 1 can make works like 

iNo firmo! 

Works such as Marie-C/aire 1938 of 1993, Un 

temoignage of 1994, or Ana Mari et /iiaki 1978 of 

1995 all have a common thematic structure. They 

are related to specific events in the more recent 

history of Spain and Argentina and recount them, or 

comment on them, from the perspective of young 

adults who have assumed a certain distance to a 

past in which they were no longer directly involved. 

Factual reality and the validity of individual experi­

ence thereby overlap each other in a curious way. In 

addition to the form of reportage, one notices that 

the power of recollection or memory also play a 

constituting role. With which "reality" are you con­

cerned, wlth the factual or the remembered? 

1 think there is a mixture of both these kinds of reality in 

the works to which you refer. 

In Marie-C/aire 1938, the reality is of the remembered 

kind, mingled with a journalistic article published in 

1938. My other works, on the other hand, have been 

inspired by an experience 1 have had myself, either 

directly or indirectly. In the case of Un temoignage, it is 

obvious that 1 have no dlrect experience of torture but 

at the beginning of the video a voice-off explains why 

1 read the document that is heard afterwards. 

Reading that document was a reaction to my last visit to 

Buenos Aires in 1994 where 1 noticed how mindlessly 

people were behaving, how they were distancing them­

selves from the sadness of the dictatorship years by 

means of frantic spending in the large shopping centres 

which have sprung up all over the place thanks to the 

magical powers of privatisation. 

To give a more precise answer, 1 am interested in both 

kinds of reality and 1 see them as overlapping. 

lt is interesting to observe In your work that the 

seeming clarlty of the oral commentary is evaded 

with the plurality of meanings In the visual message 

- and vice versa. Do you see an essential phenome­

non In this discrepancy between language and 

Image? 

1 presume this question particularly relates to my instal­

lation in which there are eight monitors showing eight 

isolated parts of the body accompanied by short phra­

ses - idioms, Gallicisms - in four different languages. 

The four languages - English, French, Spanish and Ger­

man, read in voice-off by four different people - refer to 



the parts of the body shown, not so as to describe them 

as such but so as to create metaphors by using their 

names. 

1 do not feel the same kind of tension exists in my other 

works. In Un temoignage, for example, 1 read a docu­

ment that was distributed clandestinely, in which the 

survivor of a political massacre testifies apout the tor­

ture that had been inflicted on her. The tension is of a 

different kind in that work; the text is highly descriptive, 

but my intervention is limited to that of a mere reader, 

who refrains from all emotional involvement. In that 

work in particular, the tension between the filmed sub­

ject and the oral commentary is crucial. 

Each time, you embody the main performer who 

conveys the stories which form the basis of your 

work. There is a fascination to the high degree of 

emotional stylization with which you play this role. 

How would you describe the relationship between 

yourself as an individual and the role which you 

have assumed? 

1 think that the only relationship between my personality 

and the role represented is accidental. 1 have used 

actors for some of my works, but the results tended to 

be disappointlng. lt is very difficult, at least for me, to 

ask an actor to stop acting. When 1 put myself on the 

stage, 1 avoid the theatricality of an actress simply 

because l've never learned how to act. In that way, 1 

become more credible, a rather banal, stupid character. 

In the more recent works such as Foot, hand, eye, 
ear, nose, head, tongue, teeth of 1996 or lncrusta­
tion of 1997, the tension between the level of narra­

tion and the level of narrator has disappeared. 

Object and subject of the work have become united 

in the body itself, or more precisely in sections or 

parts of your body. What is the purpose of this con­

centration on your own body? 

In the first work, 1 used my own body more or less by 

chance: 1 could have chosen someone else's but the sit­

uation was a little embarrassing: every take actuaily 

lasted an hour and 1 could hardly imagine myself asking 

someone to keep their tongue hanging out for that long. 

The second work was different; 1 put myself on the 

stage In order to make myself disappear, using the 

incrustation or blue box video effect. 

This concentration on parts of my body, which were 

covered with bandages in order to isolate them better 

and also in order to protect them, opens up new the­

matic territory for me. 1 abandon the political context of 

my first videotapes, which was inspired by my father's 

life and experiences, to tackle the theme of madness 

associated with my mother, which explains why this 

video focuses on parts of the body and why its narrative 

ends as it does. The recent famiiy photos 1 have blown 

up to life-size are connected with this theme. 

Does the use of the body as a central theme serve 

the purpose of representing physical feelings? ls it 

a metaphor for the psyche of a person? ls it object, 

is it subject? 

In the case of my installation with eight parts of the 

body, the body is a representation of a physical reality, 

with the foot, the hand that one sees actually represent­

ing a foot and a hand. 

The title of the work is, moreover, itself enumerative. On 

the other hand, the voice-off that accompanies each 

image reads a pre-established list of the names, in four 

different languages, of the various parts of the body 

!hat are shown. The tongue thus loses its descriptive 

function and becomes an image. In this way, there is 

cohabitation of the subject and the object. 

In the late sixties, the body was recognized as a 

place of authentic experience and the medium of 

video was discovered as an artistic means of repre­

senting it. Do you identify yourself with this tradi­

tion? In using the body as a central theme, do you 

see a personal necessity and relevance which is 

growing out of your work? 

1 knew 1 ran the risk of being misinterpreted in a number 

of ways when 1 used the human body. The body as such 

is, 1 must say, of little interest to me. However, my use of 

it corresponds to a current trend in my work having to 

do with my mother and her own experience of the 

human body. 

Interview with Ana Axpe by Theodora Vischer 
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La mayoria de sus trabajos (hasta 1995) son una 

combinaci6n de grabaciones de video de caracter 

periodistico y sus correspondientes comentarios 

hablados. C.Podria definirse su trabajo como una 

especie de reportaje? 

EI tftulo de mi primer video es Mon reportage rate. En 

este trabajo narro, en voz off, un eneuentro eon una 

persona a la que deseo haeer un reportaje. Durante la 

narraei6n voy justifieando las motivaciones que me llevan 

a esta eleeei6n y las peripeeias para eonveneer a esta 

persona de que asienta a una entrevista. 

Luego, rozando la eonfesi6n, admito haberme equivo­

eado de tema y sobre todo del tipo de preguntas plan­

teadas durante nuestro eneuentro. 

Al final de la historia aeabo aeeptando el fraeaso y renun­

eio entonees a eualquier intento de manipulaei6n de las 

einlas grabadas para un futuro montaje. 

Teniendo en euenta este episodio, todos los trabajos 

posteriores, hasta 1995, estan mas pr6ximos de la 

eneuesta que del reportaje periodistieo. Eneuesta en el 

sentido de una investigaei6n en torno a una euesti6n 

hist6riea, soeial, polftiea, sin pretensiones soeiol6gicas 

de mi parte ; reuniendo, de manera desordenada, algu­

nos testimonios, documentos y comentarios de perso­

nas involueradas por el tema a tratar. 

C.Por que emplea en estos trabajos como medio 

visual el video, y no, por ejemplo, la fotografia? 

Pienso que el video posee un elemento fundamental: el 

sonido. 

EI video esta mas pr6ximo del audio - en euanto al 

montaje, el soporte magnetieo - que el eine o la foto­

grafia, que utilizan la pelicula. 

Creo que la pelieula, el negativo, da una eierta veraei­

dad al trabajo. Piensese en el trabajo del equipo 

Magnum y el fotoreportaje ; una historia eon la eual no 

me interesaba identifiearme. 

En mi opini6n, en el mereado aetual del arte, el video al 

eontrario de la foto, es un instrumento un poeo bastardo 

y menospreeiado que no tiene un estatuto preciso. 

Esta es una condiei6n que me eonviene para trabajar. 

Cuando se juntan la imagen y el texto a modo de 

reportaje, conllevan de antemano un elevado grado 

de credibilidad. C.Necesita usted de este «atributo» 

para su trabajo? 

Que se erea o no en mis historias no tiene ninguna 

importaneia; al eontrario de los reportajes televisivos -

si reeordamos los aeontecimientos de Timisoara, por 

ejemplo. Ademas, mi trabajo se inscribe en el medio del 

arte y no en el de la televisi6n o del eine documenta!. 

28 

l06nde reune el material para sus trabajos, para 

sus historias? 

EI material esta eonstituido de viejos doeumentos y 

papeles que fui reeoleetando y aearreando de un pais 

al otro sin saber muy bien por que. 

En euanto a las vestimentas que utilizo, son prendas 

que voy acumulando (y en oeasiones tambien me pongo), 

que me permiten realizar trabajos como iNo firmo! 

Las trabajos - tales como Marie-Claire 1938 (1993), 

Un temoignage (1994), o Ana Mari et lnaki 1978 

(1995) - se einen todos a una comun estructura 

tematica: se basan en ciertos acontecimientos de 

la historia reciente de Espaiia y de Argentina, y los 

narran o comentan desde la perspectiva de j6venes 

adultos, observando con cierta distancia ese pasado 

con el cual ya no estan directamnete involucrados. 

De este modo se solapan, de manera extraiia, la 

realidad factica y la realidad de una experiencia 

individual. Se destaca que, ademas de la forma de 

reportaje, el recuerdo y la memoria constituyen 

componentes a partes iguales. C.Cual es la «reali­

dad» que le interesa, la factica o la recordada? 

En los trabajos a los que se refiere los dos tipos de 

«realidad» se confunden. En Marie-C/aire 1938, es del 

orden del reeuerdo, interealado con un artieulo periodi­

stico publieado en 1938; mientras que en los otros tra­

bajos hay una experieneia vivida por ml misma, de 

manera direeta o indireeta. 

En el easo de Un temoignage, esta claro que no he 

vivido la experiencia de la tortura, pero al principio del 

video hay una voz en off que expliea los motivos de la 

leetura del documento que se escueha a continuaci6n. 

Esta lectura es una reacci6n a mi ultima visita a Buenos 

Aires, en 1994, d6nde percibi un eomportamiento extre­

madamente ineonseiente por parte de la gente, desli­

gandose del triste pasado de las dietaduras mediante 

un desenfrenado consumo en los grandes almaeenes, 

Shopping Centers, eentros comereiales de lujo que 

afloran peri6dieamente en todos los barrios, gracias a 

los poderes magieos de la privatizaei6n del Estado. 

Para ser mas precisa, me interesan los dos tipos de 

realidad: realidades quese confunden. 

Resulta lnteresante observar en sus trabajos que la 

aparente claridad del enunciado lingülstico se diluye 

Ein la polisemia del enunciado visual y viceversa. 

C.Ve usted en esta discrepancia entre lenguaje e 

imagen un tenomeno esencial? 

Creo que esta pregunta se refiere partieularmente a la 

instalaci6n donde se ven en oeho monitores, oeho par­

tes aisladas del cuerpo, acompafiadas de breves frases 

- loeueiones, galieismos - en euatro idiomas diferentes. 



Estos cuatro idiomas - ingles, frances, espafiol y aleman, 

leidos en voz oft por cuatro personas diferentes - hacen 

referencia a dichas partes del cuerpo no para describir­

las sino para crear metaforas propias a cada idioma. 

En cuanto a los otros trabajos, no creo que exista el 

mismo tipo de tensi6n. En Un temoignage, por ejemplo, 

hago la lectura de un documento, distribuido clandesti­

namente, en el cual una sobreviviente a una masacre 

politica testimonia sobre las torturas que le fueron infli­

gidas. Aquf la tensi6n es de otro orden: el texto es muy 

descriptivo, pero mi intervenci6n se limita a la de una 

simple lectora, cuidando de no interferir emocional­

mente. 

En este trabajo en particular, la tensi6n entre sujeto 

filmado y comentario verbal es esencial. 

Usted encarna cada vez al personaje principal, el 

que transmite las historias a la base de sus traba­

jos; para ello desempeiia una capacidad de estiliza­

ci6n emocional fascinante. lC6mo describirfa la 

relaci6n entre su propia personalidad y el rol repre­

sentado? 

Pienso que la unica relaci6n de mi personalidad con el 

rol interpretado es fruto del azar. Para algunos trabajos 

recurri a actores, pero el resu ltado era mas bien decep­

cionante. Es muy diffcil, al menos para mi, pedirle a un 

actor que deje de representar. Mientras que si me ponia 

yo misma en escena, evitaba la teatralidad de un actor 

por simple desconocimiento de la profesi6n. De esta 

manera resu ltaba un ser mas bien creib le, bastante 

banal y estupido. 

En los trabajos mäs recientes, como, por ejemplo, 

Pie, mano, ojo, oreja, nariz, cabeza, Jengua, dientes 

(1996) o Jncrustation (1997), ha desaparecido dicha 

tensi6n entre el plano de la narraci6n y el de la nar­

radora. Objeto y sujeto de la obra han fusionado en 

el cuerpo mismo, o, mäs precisamente, en frag­

mentos, en partes de su cuerpo. lPor que esta con­

centraci6n en su propio cuerpo? 

Para la primera obra el uso de mi propio cuerpo es 

accidental. Podria haberme servido de otro, pero habfa 

una situaci6n algo molesta: para cada plano la duraci6n 

real era de una hora, y no vefa muy bien quien hubiese 

podido aceptar el estar una hora sacando la lengua, 

por ejemplo. 

EI segundo trabajo es diferente: me pongo en escena 

para borrarme, para lo cual utilizo el efecto video de 

incrustaci6n o blue-box. 

Esta concentraci6n sobre las partes del cuerpo - venda­

das para aislarlas y protegerlas mejor, abre una nueva 

tematica en mi trabajo. Asi, me aparto del contexto 

politico en el cual se pueden situar mis primeros traba-

jos - que estaban basados en la vida de mi padre y sus 

propias experiencias - para abordar el tema de la locura 

que concierne a mi madre; de ahi este enfoque en las 

partes del cuerpo y el fin de lo narrativo. Las recientes 

fotos de familia que he aumentado a tamaiio real se 

suman a esta tematica. 

La puesta en escena del cuerpo, lsirve para repre­

sentar realidades fisicas? lEs el cuerpo metäfora 

de una realidad psiquica? lEs objeto, o es sujeto? 

En cuanto a la instalaci6n con las ocho partes del 

cuerpo, el cuerpo es una representaci6n de una reali­

dad fisica : el pie y la mano que se ven, representan un 

pie y una mano. Ademas, el titu lo del trabajo es de por 

si una enumeraci6n. Por lo contrario, la voz en off que 

acompaiia cada imagen hace la lectura de una lista 

preestablecida que uti liza los nombres de estas partes 

del cuerpo en cuatro idiomas diferentes. La lengua 

pierde asi su funci6n descriptiva para convertirse en 

metafora. De este modo cohabitan el sujeto y el objeto. 

A finales de los aiios sesenta se reconocia el 

cuerpo como lugar de la experiencia autentica , y el 

video como recurso artistico para su representa­

ci6n. lSe relaciona usted con esta tradici6n? lVe 

usted en la «tematizaci6n" del cuerpo una necesi­

dad personal, una preocupaci6n actual resultante 

de su trabajo? 

Al utilizar el cuerpo sabia que corria algunos riesgos de 

interpretaci6n. Pero debo agregar que el cuerpo en si 

no me interesa demasiado. 

Mas bien identificaria su uso a una nueva etapa de mi 

trabajo que concierne a mi madre y su propia experien­

cia con el cuerpo. 

Entrevista con Ana Axpe: Theodora Vischer 
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1968 nee a Buenos Aires 

1990 Atelier Medias-mixtes de Silvie Defraoui, Ecole Superieure d' Art Visuel Geneve 

1997/98 International Studio Program, P. S. 1, Contemporary Art Center, Lang Island City, New York 

Expositions individuelles 

1996 In Vitra, avec affiches dans la ville, Geneve (cat.) 

1994 «Videos et installation•„ salle projets, Centre d'art contemporain, Geneve (cat.) 

Expositions collectives et festivals video 

1997 «Concours federal des beaux-arts„, espace Arlaud, Lausanne (cat.) 

7° Semaine internationale de video, Saint-Gervais, presentee par Eva Keller, Geneve (cat.) 

„Just Watchu, Shedalle, presente par Pauline Boudry, Zurich 

9th Salon of youth' guests, Centre of arts, Zamalek, Le Caire 

1996 «Concours federal des beaux-arts", Centre d'art contemporain, Geneve (cat.) 

«Moving•„ ProjektRaum, Zurich (curateur: Erwin Nyboer) 

„un artiste, une semaine", Guest Room, Galerie Art & Public, Geneve 

«Körper, Identität, Irritation•>, presente par Eva Keller, Kunsthaus, Glaris 

«Dorothea-von-Stetten-Kunstpreisu, presente par Theodora Vischer, Kunstmuseum, Bonn (cat.) 

«Art 27' 96. Video-Forum", Galerie Art & Public, Geneve 

Compilation ESAV, Centre d'art, Neuchätel (CAN) 

«Jeudi soir a Fri-Artu, ESAV, Centre d'art contemporain, Fribourg 

1995 «Christmas show„, presente par In Vitra, Galerie Art & Public, Geneve 

Programme video, presente par In Vitra, Centre d'art Neuchätel (CAN) 
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«Concours federal des beaux-arts», Kunsthaus, Glaris (cat.) 

Programme video, Low-Bet, Geneve 

«Bandits-Magesu, 4°' Rencontres mondiales d'art video, Bourges 

«Experiences Sujet/Objet», presente par Saint-Gervais, Kunsthalle, Säle 

1994 «In Vivo", In Vitra, exposition dans la vllle, Geneve 

Programme video, Galerie Espace Flan, Lausanne 

«Zebra Grassing•>, 8"' Rencontres video, Herouville Saint-Clair 

«Feminale•„ Projekt Frauenfilmfest, Cologne 
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Video-Kunst, Kunstraum, Aarau 

1992 Week-end video, Centre de femmes Marie-Junet, Numa-Droz 
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